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Introduction


Voici 42 histoires mettant en scène le sage chinois Confucius, personnage vieux de plus de 2500 ans et dont la portée de l’enseignement ne s’est jamais démentie au fil des siècles. Confucius n’est pas seulement connu en Asie : sa renommée s’étend bien au-delà de la mer de Chine. Ce n’est pourtant ni un conquérant, ni un seigneur, ni un prophète. C’est avant tout un homme. Comme chacun, il doute, s’interroge, cherche la vérité. Par leur intelligence et surtout par leur brièveté, ses sentences sont bientôt écoutées, les politiques font appel à lui et, à la fin de sa vie, une cour de disciples s’est formée autour du maître.

Les histoires de ce recueil, ou plutôt leur morale, sont très librement inspirées des Entretiens que Confucius laissa à la postérité. Pour les rendre accessibles à tous, il m’était nécessaire d’inclure les propos du maître dans des scènes de la vie quotidienne. Enfin, pour mettre en valeur la finesse de ses réflexions, j’ai imaginé sept disciples autour de Confucius. Avec lui, on rencontrera donc Yuan, le premier, sans doute le plus prometteur des disciples, Yun, Yao, Fuzi, Ding, Zixia, et Tang, le moins doué d’entre eux.

En vérité, que disait Confucius, si ce n’est des choses emplies d’une sagesse lumineuse ?

Que chacun puisse ici rencontrer ou découvrir l’esprit astucieux de Confucius, le roi sans royaume.

Maxence Fermine
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Le chemin de la vie


Un disciple demanda un jour à Confucius :

– Où est le chemin de la vie ?

Le maître ne répondit pas. Il réfléchit six jours et six nuits et le septième jour, il dit :

– Ce livre que je tiens dans la main indique le chemin de la vie.

Il posa le livre devant lui et s’en alla.

Aussitôt le disciple se précipita sur l’objet. Il ouvrit le livre, fébrile, et ne trouva qu’une succussion de pages blanches.

[image: images]







La beauté


Yuan trouva un jour Confucius dans son jardin, occupé à dévider lentement le fil d’or d’un cocon de ver à soie et à l’enrouler autour de son doigt. Il s’approcha de lui et demanda :

– Maître, qu’est-ce que la beauté ?

Comme à son habitude, le sage ne répondit pas tout de suite. Il continua son labeur pendant quelques minutes puis, lorsque le cocon fut entièrement dévidé, il leva les yeux sur Yuan et dit :

– Ceci est la beauté.

Alors, avec une lenteur majestueuse, il déroula le fil de soie dans la lumière du soleil.







La stupidité


– Où se niche la stupidité ? demanda Tang, le septième disciple.

Confucius sourit, se leva, sortit du monastère et se rendit en ville.

Le soir, il revint avec un présent pour Tang.

– Tiens, lui dit-il, voici la réponse à ta question.

Tang ouvrit le paquet et, étonné, découvrit un petit miroir dans lequel se reflétait son visage.
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Les deux archers (1)


Un jour, le duc de Wu se rendit auprès de Confucius.

– Vénéré, dit-il, je suis confronté à un cruel dilemme.

Le maître lui fit signe de parler.

– Il y a dans mon royaume deux guerriers de grande valeur. L’un s’appelle Hun, l’autre Han. Ce sont deux archers redoutables et, à quatre-vingts pas, ils sont capables de transpercer une pomme d’une seule flèche.

– Tu dois être fier de posséder dans ton armée deux hommes aussi précieux.

– Hélas ! non, répondit le duc. La moitié de mon armée est sous la coupe de Hun, tandis que l’autre est prête à se sacrifier pour Han. Plût au ciel qu’il n’y eût qu’un seul archer de cette valeur car mon armée est divisée. Chaque jour je dois lutter contre mes alliés plutôt que contre mes ennemis. Je me sens bien seul. Que puis-je faire ?

Le maître réfléchit et dit :

– Organise un concours : celui des deux qui réussira à transpercer une prune à quatre-vingts pas de distance, celui-là sera le vrai chef de ton armée.

Le duc de Wu remercia le maître et prit congé.







Les deux archers (2)


Un mois plus tard, le duc était de retour au monastère. Il semblait soucieux.

– Vénéré, dit-il, je suis confronté à un cruel dilemme.

Le maître lui fit signe de parler.

– Han et Hun ont réussi tous deux, à quatre-vingts pas de distance, à transpercer une prune d’une seule flèche.

– Tu dois être fier de posséder dans ton armée deux hommes aussi précieux.

– Hélas ! non, répondit le duc. La moitié de mon armée a rejoint le Nord du territoire sous le commandement de Hun, tandis que l’autre moitié se trouve dans le Sud sous la férule de Han. Mes hommes sont plus que divisés puisqu’ils parlent de se battre. Maintenant je suis seul au milieu d’eux. Que puis-je faire ?

Le maître réfléchit et dit :

– Organise un autre concours : celui des deux qui réussira à éteindre la flamme d’une bougie à quatre-vingts pas, celui-là sera le vrai chef de ton armée.

Le duc de Wu sembla reprendre espoir. Son visage s’illumina. Il remercia le maître et prit congé.







Les deux archers (3)


Un autre mois passa, et le trentième jour de ce mois, le duc revint au monastère. Il semblait dévoré par l’angoisse et son visage était livide.

– Vénéré, dit-il, je suis confronté à un cruel dilemme.

Le maître lui fit signe de parler.

– Han et Hun ont réussi tous deux, à quatre– vingts pas, à éteindre la flamme d’une bougie d’une seule flèche.

– Tu dois être fier de posséder dans ton armée deux hommes aussi précieux.

– Hélas ! trois fois hélas ! non, répondit le duc. L’armée du Sud, commandée par Han, doit affronter l’armée du Nord, celle de Hun, demain à l’aube. Mes hommes sont maintenant en guerre. Je suis seul au milieu de ce conflit. Que puis-je faire ?

Le maître réfléchit et dit :

– Demain, avant la bataille, j’irai voir Han et Hun. Et je te dirai qui est digne de commander ton armée.
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